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ros. donné pourle support du Pasteur. Ces
d'i sont d'n bien grand-prix et font infini-

'nti honneur à lagénérosité de M. GaIt et de
comp:trme qu'il. représente. Le- lot:de

îlisI, dot unc.bOnne partie est maintenant
N'riché, et est couverte d'uine jolie récolte

ll-d'inde, présente déjà àla vute le beau
ient. qui doit. renfermer, sonu n mi méme

.utla. chapelle. le logement du Irt'tre et
i-c i écoles du village. Cette bâtisse de quatre
vingt- iutre. pieds sur trente six, est à deux

gs ce.croisées, et contient cie plus de belles
:unsareIcs destinuées aux écoles; Les apparte-

uts cu curé prennent vingt-quatre piedssur
I.n longuer, de manière qu'il uci reste soixante
-ix pour la chapelle : celle-ci, de pltsest mtiu-
.uie àPlinutéricur d'unîe spacieuse galerie.

On cóuLnre d jà les saints mystères dns
eene église temporaire et les travaux se pour-

.ivent ctivemet de manière qu'au prin-
m ips on pourra poser les lambris. construire
1 clocher. peindre le tout, et ainsi avoir -un
ificeo bien fini et en état de répondre à tous

-s hesoins dui culte.-En fiee s'étend, des cdeux
,!Lés ie la rivière, lespice destiné 5 asseoir
r, village ou piutt la ville feturc. La Coin-
-î<.rnie a réservé une étendue considérable de

t' îr à cette fin. Le tout est divisé avec goût
.symtrie. et traversé de rites larges et ré-

diáros. •Les lots. ici, sont cde deux clisses,
voir: les lots dits "lots de ville" et cCux dits
lots du faubourg." Les premiers ne sont

:;t des emplacements d'tun ldemli-arlient en
iperfîcie:les seeonds sont plus étendus et

i. nmt place pour luire du jardinage. Les
nureur d'uîn " lot de ville-" s'dbli anet dais

'dr cn'.t, à se bàtir une maison de bonne
- mensimonu et de convenable apparence, en ou-
trLà. (lu p ter et d'entretenir desarbres de

re piteds en qiatro pieds sur toute la par
de l '' torrain bordaint la rue, et je crois

do .tire leur part de trottoir: Dans les
utbourgs on ic parait pas exiger la u.énie

sei.- Cs ldispositinus de la part de lia coin-
'ug'nic .t très pr voyantes et louables; elles
usdn t à penser combien il est regreta-

, u!e , n tn'ait pas fait dc. Iémc.L dans l'éta-
-sii mut de nos villages et de nos villes.

tarau eolur des lots de ftaboir s'étend un
e:rCle de lapins de terre. de f.>rue carrée ou
V peu prs,. contenant de dix à vingt acres cn
supefiIl que Pon réserve pour de grands jar-
d itus un d' petites fermes de ville. Ainsi .D.

's Rédu:rs, vous voyez quce ce i'est pas
tktdinn;îr'-.quîand j'apipelle le v'illage' actuelfuj~-
rwr' 'i//c: c arsi L Proviclc veut eun ordon-

'r unie ic. tout sera prépuré pour la. recevoir
crpla-cient du village d'i huerville. (nous

ne' nous.erons encore que duc no,, mrxleste ide
r r "déjà à peu près tout défriché et

: u . le llouveaux colons y ont déjà
leuirs pnates. , Je dois dire. cependant,

u:e j':airr ué qu'ik ne se croient pas pour
'la, pus gauids citadins que ceux qui sont

on peu lus reculés dans le bois. Car ils ma-
nint lu h hte, défrichett la terre et muangreit
ncreC' lSi humiblemont que les autros lear
1e1:tl e di bled d'inde. hélas ! souvent ième

I.::I'u sSl et sans acicompanelet néces-
s.tre p cur ei rendre le goût plussavoircuîx.

ieuucoaup l'égalité qui r:gne ici,nîais
mu cœ"ur soupire pour voir arriver bientôt
'iercótôil'eureux jour où l'ég:lité de peine
ut dC saecriices sera changée eut égalité d'ai-
saince et c e prosp)rit!

En. LEBLOND, PTRE.

(A continucr.)
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F tilleton des MIds

Nol ri 1ut en introd n isant uinFeu illcton dans
notre jo'ir:mi, est d'ofl'rir aux lecteurs des mor-
euniox delilérature utile et nagréble. Nous
ési rerios mme, si nouts tioés 'd vs, cue

iosujet de ces Feuilletonî fussent pris dans
l'histoire dii pays. Du moins nous ferons en

sorte quellcqu'en soit lua imait ié're, qu'ils soient
toujoiurs dignes de l'intérét et cde lattention de.
nos abonis. Celui qué nous dannorts uiti.jl.r-
d'huli ie, biqi n peu sérienx,plairasans doitè
à tous ceux qui peennmit intérêt Utix anna îîu-
les sidIautiques chu premier âge do la co-
lonie d'u Canada. -Les lecteurs s'y trouve-
roiut reportés à cette 4poquedesdécouvertes
du pays où d'intrepides voyageurs s'élan-
çaient, sur de simples caniots, depuis Qtébec
jusqu'au fond du lac Su -érieur, à travers miille
liuzards. t mîî ille danîge rs. -Ils s'y troitveront
reportés à cette époque où des plrùtres souvent
distingués par leur naissance, leurs talents, et
leur science, s'enfonçaient à des distances ini-
miienses dansla profndeur clos forêts lidu Ca-
nadta. pourr y lorter la civ ilisation .et-y déposer
le geriie Ie cette liberté des enfants c D'iu
que le Christ C veut apporter à la terre.
C'est Péprine les grainds d évuminents, c'est
l'époque des m -artyrs. .be P. Isaac Jogues
dont inous commençons a.ujoird'hliîi à.reproduiti-
ru l'inti ressa ite let(tre, aquelle, que nous sa-
chions n'a jamtis t i raduite en français, fut
unuî de ees htommies hlardi:is et hiéroïulies de li pé-
riode don-t nous parlons.-Ol ! si lexemple de
suc brûlaute clirité pour des lbarbares,ses bouir-
reaix, pouvait nous engager à nous aimer les
tuns les autres. an lien de. ious déchirer entre
coneitoyeus comme i n'implaccables ennemis

Nous profitons de lha ci.îaoistance pour in-
viter touis ios jeuties conpatrioies à contribuer
pour letr part à 'ouriir lesféange Rdligicuz
dte Feuilletors, tirés de l'histoire uli pays.

Nous réitéirons lavis cijà donné encernaunt
le prix ç'abon mt aulx .Ifilanges Reflgicuz,
sao'o.r : qu'un abonné payant £1, î'ir année,
pourra abonner auatant 'iriu'ib nîdra,
clans utne mîîume local ité,à raisont de10. O chatctut.

Le Mo -en-A

(Voir la prcmière patge.)

En re'proulimts:îimt alns nos colonnes une sui-
te de dissertations sur le Moyen Age, ceivisa-
gé sous le rapport politique, scientifique. ar-
tistiqui, inîduistriel et moral. nocus espé rons in-

vresser vivecnut nos lecteurs, tant pt rce que
le sujet.eun lti-iméîme est palpitant d'initérèt,
que par cette considération que ces écrits sur
une ' poquesouvent in alconuite île 'histoire
de l'huunité, sont de la pctue d'un entant du
sol, le frait des reehorches d'un prêtre cana-
dieu. D'ailleurs. il nous semible que ce doit
étre une agréable diversion offi'rte au public
lassé di spectable de nos querelles politiques
et de nos fâclheuses dissensions entre frères.
ciea d'attirer son attntion vers mio âge dont
les institutions, les idées, etc. étaient si diffZ-
remtes des niotres, et. de comparer l'état cie
lhumalnité, dlîamnt cett puériode, avec ce qu'il
est au XIXcsiècle. Tant d'écrivains ont fait la
saîrep u mvoyen âge, que les les amies du
'rai doivent viur avdc pluisir la critiquc, l'imi-
partiale appréciation quien fit un homme
parfiteent au fit les ceux cùtés de la ques-
tion. Quan1d nousparlons d'imurtial, ppré-
ciation. nulius nîe voulons pis dire. cependant.
que P ncrivain ait dit tout le ial qu'on peut.
dire du moyen ire: tel n'était pas son but.
Mais nous entendons que ce qu'il en lit de
bien est basù sur des docunenuts ditnes de
toute confiance, quoique cette somme ~de bien
ait été tut ou niée par la pltpart des écri-
vtains depuis lut renaissance,et surtout deputis
l'âge philorphî iguec, jusqu'aprés la révolution
française

Ceux qui ont assisté. ces cannées dernières,
aux esaumncis dl l'un dei nos colges.sc rappel-
loront aL'voir entendu avec plaisir les disserta-
tions que nous allonus commencer à reproduii-
re... Pour mettre la discussion en scène, on
suppose que plusieurs personies ontt fornô une
espècec d'académie pour se livrer eu commun
à dos recherches sur diverses parties Jes con-
nuisSdlcus humaines: un ede leura stances
est consacrée à se roidr mîtutueillni mt comn pte
dit résulat de leurs études sur le Moyen-Age.
Nous avons fitit entendre. aujurd'hui. la pre-
mier interlocuteur: il parle de l'importunce de
l'étude de Phistoire on général et tcr:ninc en
ouvrant li discussion sur le Moyen-Age.

Trepassc.

Le cyniq e ianoiync vient enlin de termii-
ner sa longue tatche; reste à examier com-
nieit et dlans-ril bit il l'a. remplie. Pesonc-
ne ne pourra conîtesttur que cette c ritique -nc
soit dle notre doine.-Réservant pour des
articles particuliecis une rfutation plus étei-
dite, nous nous bornîons aujouird'hiî a trois re-
proches principaux, savoir: crreurs, mensonges
et ùjures d u Tripss.

1 0 Elitrus. -,-Premuiere erreur, sur la di-
vinité de Jr. C.

Tap.Assf dit: " ifais c'est que Jfsus, lui,
n'a econservi qu'e le dipot de lafoi qu'il cmapor-
Ste cet son ca:ur."-Qutoi ! J ôsttscalvit la foi. di-

tes-vous ; mais la, fui est une vertu ipdr laquelle
nous croyons sur lautorit de Dieu c uIlle
nous ns voyons prs. Jésus nte voyaiit donc pas
tout; il n'était donc pas .Douiul-Ici, " Tré-
passé," expliquez-vous. .Etes-vous de cette
école qui regarde J. C. comme tun grand huom-
me, et non pas comme un Dicu i. -NT ii nouts
convanons plIutt.qîo c'est mni imi(jtt mate-
rielle échappée à votre pltmo, et qu'cn écri-
vant cette phras vous nieu coi prenicz pas
toute la portée ; alors, poirqloi vous in6lotrd'é-
crire sur une roligion que vous coinnaissez si
peu'1

SEcoNDE ERREUn.--" Trépassù" dit: r. Le
"Pape nous reconnait commile lune portion in-
" tégrantc e l'glise.Ct un cette qualité il nRous
" demande notre avis sur l'opportunité d'a-

jouter un nouvCl article at oodo dogimati-
que catholique.s"
D'abord " Trépassé " se méprend sur l'in-

tention du souverain pontife. qui ne fait point
consulter les fidèles sur la convenance do dé-
clarer un nouvel articlo de loi;; itais bien les
invite à constater li croyance qu'ils ont déjà
en l'immacîulée conîception de iaric, et quils
tiennent cette croyance de leur pères. Et
lTrpassó " fait erreur cin liensanit que les

simples fidèles sont portion intégrante de l'E-
dise. pour 1 cas, dont il s'agit, c'est-à-dire pour
décréter un dogmei au 'àpe seul et aux Evé-
ques est réservé cciroit.

TRoIsitME ERREUR. "Trépassé" dit encore :
'! Le martyre c'est le. crecuset où s'est épuréc la
i parole éangélique."--Or "Trépassé" devrait
savoir qu'une parle "divinement inspirée,"'a
pas besoin d'être:épurée par le martyre.

Des erreurs encore sraient excusables. car 1
on pent se tromper dl bonne foi; nuis e quic
ne mérite ancuie pitié, c'est l'erreur sotnteciue
(do mauvaisefoi, c'est le mensolgo. et sous ce
rapport surtout "Trépassét" abond e.

A. la messe c Ila St. Pierre où M. Pélissier
prcha sur les "devoirs des c:tholiques envers1
le Souverain Pontife, " se: trouvait un jenacl
homme dont nous tairons le nom par égardii
pour sa famille. Ce icne htommnie était sou-
loyé par qui dc droit pour anoter les serious i
cde la villc.Il se plaça dans le banc occupé par
l'honorable juge B3édard. qui, suit dit cntre
nons, n'était guLèrs flatté d(e ce voisinaue. el
prit des notes pendianît tout le sermon. A la i
il prononça nous a-t-on assure, assez haut polr
étre entendu sir les bancs voisins ces paroles
polies: trois gr>s mennes ! Candide jeune
ionine. qui avoz tant d'horrcur du inhcsornge.
vous ne les avez donîc µs bien indiqués a u

Trjpasó," ces mensonges; car après in trac-
vail qu'il a cil ' temps de rétoucher pendant
deux mois, voila tout ce rqu'il a pli relever lans
ce sermon !-Nots allons voir sur qui retomn-
hent les 3 gros mansonge..

1er MENoE.-" Quatre jours avant celui
' de la St. .Pierrc, dit"- Trépassé," ai M. Pci-
lissier. Sulpicién de Montréal,su faisait poin-
pensement annoncer comme celui analiel la
Providence mtgeait. dans le jo r de L St.
Pierre, tune occasion cie pulvériser ceux que
SM. Cliniquy abardonnait si pl apostolique-
ment à luiir errenr."
A cela nous' répoudons :-mensongo, M.

" Trépassé." car voici le lait tel que nous le
tenons de rigonretses informations. M. Pé-
lissier prèchant le dimnaanchc 24 juin s'excusa
de ne pas parler sur St. Jean Baptisto. ci ai-
nonçanît qte M. 'Cliniquy dlevCit prêcher le
lendemain sur ce sujet ; mais personne n'an-
nonça et ne lit un.scuil mot qui put fidre croire
à ses auditeurs qie le sermon dle la St. Pierre
serait prêché parlui. Tous les paroissieis qui
ontzassisté à la grande messe le 24. juin pou-J

vent donc' certifier et dire ai " Trêpass":
\'0oumvan.icez uni mtocnsonigo.
• 2e ME NSNEx .- " il est lni, dit" Téîînu
" s'' que Napoléonl uit· repouss ct honniE-

glise constitutiutle.
. L'hunuuétetê hi. lulus vlgaire exigaitt ce
semble lu'cavanit ide lancer l: cauBt.îon, ou
s'iifrmai àt à quelle source Porateu r avauit pui-
sé les faits (uidL avanicait ; maîuis h'hmonnîitet( de
" Tréla.ssI "I neval ps jusque là; et ne trou-
vaut Ias le fit dans les li rs q'il a sous sua
nuui.il cric aussitôt à l'impîjostuire. A' son
d tit. nomus .vons fait quelques recellrcels, et
nous trouvni l. preuve de cette répudlsion et
de ce dédain de Napoléou polr. P'glise cous-
titutionllci, 1 O dans lus histires dI 1Eglise
ar Henrion t. 12, P. 25-.; pjar Recovour t.' s.

P. 660, et plusncil dtail dans lhistoiru Uii-
'erselle eL l'Egliso 1 1r RoarhblaChor t. 27, P.
6-t3 et 653; t. 28,P. 9.-2 0 Dans les mémoires
sur le Cardinal Feschl t. 1, P. 9c;i 3 dans lia
vic de M. Montaut, évèque conistituutioiitel, P.

" dira au'il ne connait pas
ces histoires <ea l'Eglise ; nous le croyons ise-
ment et il est Elcile d'ccl juger par les intorses
qu'il donne à Phistoi ro ecclésiastique, eit géité-
rat ; mais il autrait pl, avantcd'cc user, tronver
presque tous ces 'iou-raiges à lib.iliut.ltèqiue
paroissialo.qui'un clergé nnemui des lumières à
onldlé et tient ouverte trois jours le la semailci-
ne à tous les parois;iCuOs, et sa:ls n1ul doute,
aux écrivaims CIe l'-//enir. Ais passons sur
l'histoire ecclésiastique qut " Trpa t " ic
connîîait pas, et prenons l'histoire profloie. Il
a lit sans donte ai mîioinis l'histoi'e d. T/iu-
dcau uircconsulrat et l'empire, /es< memires d'un
ministre d'état uic l'empire (Treillard), l'éloge
de Frayssinious par Mr. Pasqui.er. l'élogc lde
Tailleran par M. B3aIr:uuite. Il pondt relire ces
onvrages. et principalement les setînens reli-
gcu.r de Napoléon par le chevalier .V'a.utternie,
surtout les pages 11 et 12 de la préface.et ainsi
se convainerc, par tout ce recit. 1 0 Qe Naolt-
on a r'epus l'église consi itutionnelle dont il
a ordomé le 13 août le disperser le prétendu
concile à la iuelle il a nlev C ses 'glises et
q ail a forcée de. reconnaiî¶tr' P'auiorit d(ILuIPa-
pe. 2 e qu'il la honnie lorsque quelques
piersoiines pour le det u -uer du Concionlat, lui
proposant do se faire le lef de la.c riion, il
leur rép2ndit par des iols si éneriquces. qui
portent si évidemmiiiient la gri/le d /'aizlc.
qu'ucun auteur an'murait u les irrenu'zr. :J
gite si les ministres dl uNapoléon et cin p artic'n-
lier Fouché ont eut des égards pour quelques
constitutionnels, ce nî'utîit pointl. à cauuo de la
sympathic du premiier consul pour cCttU scete
hérétique.

32 sso cE.-" Trépus':é" prêted quc
ceux quiSoutiennent quIle Pindépendînlce du
Souverain Pontife est utile à l'églisu.sit cou-
danimés p:ir >Bossuet auteur du prEnier les
crric'es dè h2. J nrut prouve il riele comi-
mecmint dc lta rtile et. suplrniM n fqui
terait comprendre à ses lrc turs quC lcssuet
nue condaicîmmnie pas la souveraineté lit lpe. Ce
l'est pas loyal. --Voii les pa roles supprîim es
par "l Trép:assé '":"eies ergo ut pri:ripes in

temi pralihns nulli ecclesiasticv pot's:ti..Dei
rildinatione submjici. neqiue actorut:t Cla-

viumut ecClesim directe vel indirect deponi
posse.-" Nons dclarons....... quales rois
et les princes i sont soumis pir l'o-dre. de
Diu cl s les choses temporeles à aucun
pouvoir ecclésastique, et qu'ils n leurent

"i ni recteient ni indirectment êtrel]posès
Ipar lauitorite d l'Elise.
Fst-il clair que Bosstet ne rejette pus ici la

somivceraLinueté duI Pape, mtais seuolemente ptu-
voir que quelques liuns lui attribuaimeint sur le
temporel de tous les états? Bossuet.u rese dans
son1 onîvrage initit uîlé Deîfendoa :c/!rratüins liv.1.
section lum 1.chlt.li .doutnîe (ne aiîple cxliicition l(e
cct article: " NIos suavons, lit-ilh Ie hs pn-

tifes romains posscleut I(gitimne lt des
" biens. des droits. des principlmîtés... Oni a
" conccd au siège iapostolique la souvenuilcté
" de la ville de Rom et d'autres possionts,

afin rue le St. Siège, plus libhre et. plussu-
'c r exerçât sa puissance dans tout plivers.
'c Notus ul l flicitois non sletent le siége-pos-
"t toliqtue, mais eucore léglise tuiverse. t
a nous plrions de tous nos voeix que, de:ote
U anuiére, ce principe sacré demeure s:in et

"suIf."

eeptvr. ou de le refuser. Je ne voulus Efire
ucuie obser.'utin, et j reçus de mon Plein
créte't dle lion cœur, cete lission di'obis-
.sanîce ct de charité, .Je savais :ju'ent la re-
jetuti., elle serait tombée sur quelqu'autre
bien mieilleuir que moi.
'c " Nons paurtines donc du port-de Ste. Marie
(1) es IHuurons, et. après avoir èprMuy bien
des :rintesdes langers.des avaries et mê.-
lmue gt iuhiies naulfages, nous arrivâmes en-
fii el, liie santé à la Conception de la 13.
V. Mari,. 35 jours aîprés notre départ. Ici
se trouvi tune liabitation oi uie colonie de
Fru.açais, nommée Trois-Rivières, à caise
d'unie irès belle rivière qui coule tréè près
de 1à et qui se décharge par trois eibouîchiu-
res l:ms le grand fienive St. Laurent. Nous
rendiites à Dieu les actions- ie grâces que
ncs liii.devions, et noius nours t.rretames là

" et l cuèeceiviron 15 jours.
Lcs tffaire::qui ucus avaient amenès étant

a terminees, nous reprirnes la route des lu-
' rons.;le 1er août, apts avoir célébré la fèto

ode notre P. S. lgn'ace.
SIll u'v 3.vait qute 2 jours que nous étions

pritis, lorsutet cuelues unts de nois ,voyageurs
r'eumatrluarent le matin sur le rivage les tra-
cu:Jsd'hUIies toutes récentes, et comme les
iis souteuaient que c'étaient des traces l'uen-
iemiis.et d'autres que c'étaient des traces d'a

(1) CI, pîîrt du Ste. Marie furmait la principale rési-
dnce des missionnaires, Il était situê tà, Pentrde de
.1x petite rivôre WVy. à dsurit ucviron i'l'judi

rnis. E:-istaiche Sîhuatsistari, qni par se-' faits
d'armes avait mérité d'être ilac à leur tête,
leur dit

" Ennemis ou non, je vois qu'ils ne sont pas
plus de 3 canots ; notre nombre ne nous per-
met pas le craindre cette poignée d'hommes."

" Nocus étions 40 personnes ; car plusieurs
voyageurs s'étaienut joints à nous.

"Ncuis conitntuuns donc notre chemin-: nais
à peine avions nous fatit Un mille (1) qCue nous
tomons ami Milieu des eînnemis. Ils étaient
70 guerriers da.ns 12 canots ;-et civi s en
deutx bandes, ils nous attendaient par les deux
rives du ieive.

De ce côté les ennemis étaient eachés dans
les herb s et les roseattx. Quand nous arri-
vâmes au lieu, où ils avaicut dressé leur em-
busccade, ils tirèrent sur nous avec des fusil
dont ils étaient presque tous armés. Ils ne
ttièreti personne Cette première décharge
înit en fiuit la plus grande partie clos Hurons
qui ebandonnórunt ïeurs caiols(nouls longions
la côte pour éviter le courant), e!.t herchèrnt
leur saluit au miii iei des bois. -

Nous rest.nies 4' français et n petit nombre
d'autres chrêtiens ou catéchuiuîèines.*. Après
nous être recommiandés "Dieu, nous nous
niîmes en devoir de rêsis'er :niais n'étant que
12 à 14 contre 30, nous 'fûues uccablés lpar le
rue ni hine

' Nous combattions cependant, lorsque à la

(1) D'apris un auteur Moumporainils.étaient auors
a ]2 lieues et demic desTrois-ltivières,c stà-dire près'

4:s , dA lee lu. Pierre et'strl fa Cute Nord.

vue do nouveaux canots ennenis qui aceou- J'ignore quelle fut nia réponse à ces toîudmn- fl'îccs ci. .C iuami! dit depuis. lui fit
raient de la rive opposée, res compagnoms tes paroles, tant mon âiîe était abattie pîr la pm ravtc grande Je cUtte douleur
perdirent courage et s'en fuirent. U hdes fran- douleur.. qcoiqu'elle fuitrce.
çais ntomm Rhii'Gouil~q cîui se faisuit remar- Le derînier qu'on ramena fut Gnillaume Aussitôt Pm lel'uu vmlié et hpmllé
quer pur son courage fut pris alors avec quel- Cuutre, qui état descendiu avec moi le:hez I tlemtiti o retenir. et
ces lurons. -,le t trons. Quand il vit le désord ru cjúnrami.. itiAlues gui civimdrlru Itc

Pour moi, témoin de tout, je ne vouluis ni il suivit les autres dus les hois. CornnU d ilesetemis qui lecandiliei iembre-
ne poubrils fuir. Comment fuir eni effet les étuit jeune, plcin 'ardeur et d'tgilité,il suiteîdreniicul. e, ''xtouui à uflir à Dieu
pieds nuds? Comment abaidoicr ce frut nçais, trouva hintôt u des enn'is. Tut à toutessesdeulctrs pourasalUttColicI
les autres Huîtrons captifs et ceux qui a llaient jutant les yeux:uitour die li et un me vomnt ses hocrciîx. Les Suuvuiisiircreît'a-
le devenir, et dont plusieus n'étaient p:r hp- pni : m CommeUnt i-je pn, se dit-il à lui -m c m ilsuis cho tli.in.ineibu, mais ssitôt
tisés ? Cependant comue les nnemis pour abandonner moi Père chnéri. le' la\!isser ex-rree it tihieurcir rrité, et ta-
poursuivre les fuya rds m'avaient laissé sur le posé à la rage des Suumvges ? Comment i-je tiitîant leur fureurHilne imloimeèAei vu mu
théâtre ci combat, 3'ipelni un de ceux qui Fpi fm r sauis lui non,il ul'e sera tpas uuiusi "fupîutàù m e erinut< tis, et c
veillait à la garde des prisonniers et le priai Aussitôt retournant. sur ses pas, il vicnt lui-i etuie lutis5ènt à comi-mort.eux
de m'adjoindre au français déjà pris, tlti fesant mmc se livrer à ses ennemis. Plut à l1iemu Suuivgeq'li(, ruuncntnti HuitOÙ jétis
comprendre qu'étant son co:pagnon de voy- ru'il eût échappéet qu'iI ni fut pAMs wnmîuîluOrd je coamcrts àPenà reprend h-
age, je voulais artager ses périls et sc mort. augmenter le anombre des mapylhejurenx ! Eu înilorsue d'uîtî.es iruqiuoi,4 vlotî,
Cet hionmme saisi de frayeur et pouvant à pei- pareille circonstance ce n'est pas une couse- no- 'arrauhèrett pesrie tours lis o11,7esuavc
ne ajouter foi à mes' paroles, s'ppocha de tion cd'voir des ompagnos, surtout qîuaînd leurs cluits. et broyèreti si tes deux index
moi et nie réutnt aux autres apti:. cc sot des personnes qut'n aime Uatan V CuJe coilcirs. U, traitèrent de

Je dis alors-à R n:é " MNon très cher fére, soi-Umme. Tels sot lho es qui mtns :tlmunême iitu réii&Goîipilu Hisne
Dieu nous trait d'une manière bien extraur- tr'e religieux et satitns aun uitotif' d 'nt 1 î ' uin nilulux cures prisonniers I-
dinaire : mais il est le maître. Il a Jit ce qU- terrestre, se consacrent ctez les HJurons itintuus.A.

j:ug bon. Sa volonté a été acconplie. Que service u Dieu et de Ila socitétu .
son saint non so béni ! I" 'entendis Aveu de On s'imaginera ciilSem le to r c taiiet
ses fauttes, et après lui avoir donué l'ah:oluti- la rigueur chus supplices qu'il endura. Lalhui.
on,j'approchai des autres captifs Hurons. ne des ennemiseou tre les rançais et sirotit

Ensuite je les bapt:si. Comume il nu arri- contre ce joue homme rlii daus le conhîat Saint Muthieu (oui Levi), fils<cl
vaît toujours de nouveaux, r'on avait arrè- avait donné li mont à un de leurs chelfs, n néait en'Gilhé, Solou tes les i riictis
tés clans leur.fuite¿ nîu travail icn disconti- pris un nouveau dégr de fruemr. :ls lelé-à. it Connais rcce m'clos iuîiôtsà Cuplar-
nuait pas. On- aienai enfin 1 ilustre chef pnuillèrut entièremnaîet,lui arrachèrent.les iiui, u-niit soi nil hors celville,sur
chrétien, Eulstache Sthiatsistari.. En mevoy- Ongles avec cruauté, lui bryèrent les dogs le beIliter ce Tllih>ériuîcle. P.
ant'il s'cia.: "je te Pavaisbien juuré, mon avec leurs dents, pt lui .passèrent tuie êp6u ayqitta tetîpour rei l
Pére;que je d'evý.i-'viýiil 'ou'ri r avec fcÀ.' tràýeri lamainrdroita.ncese di%.nir.mat-sildu granddui.. ift

".Mwrsw M-r:.L-m rnI

.Bossuct condamne-t-il ceux qni disiont quto
in soi inoté dit Papo est utile à toutes 'E.
glisc ?-qu'en penseI " Trépnss "-Cette bó-.
viue cit été mieux plc nu chlapitre des er-
reiurs dii ''Trópantssò," oni sipposanît qut'il ne con

issait pas le pîassage ; mais u oills a assuré
que ce paîssage a été citô le ur de Paques dan
la chaire de Notre-Dame.Et puis la suppression
lo L fin do l'artilel qgIn'il a fIt Larvec l des-
sein évident d'eun altérer le sens pour t ronmper
les lecteurs .e l A uvenir qui no lisent gières
Bossuet, nous Oblige cdt déioicer là nonpas
seulement-uille urreur, illais i n ilensiro.

412. OtNsscE:.-Ei terminauut sOi iimen..
en artiele ''éTrópassé ''s'expi.ine ninsi :'"bien

fque los iouvuuîx éditeurs tics .Mcangcs Rc-
ligcuX disaient dians leuir prospectns qu'ils
le sU IIIèleraieIit Ls î1our1 l'ordiiimire de po-
l litique, éxeceptó pou riuan t dans les cas ie
:lelquie grlive qestio, tllcl cas ilsmet-

" traient le puids dM lew's opintion dans / blia-
/anc !- A cela. contre" Tr'p ssu"hardi-

ment iolis crions :FAUX!
Yuici ce tiue ious avons dit, et touç pris

abounl.>Ui,ú li,,er., ctimcti.nil dln votreil înimro d(II
mua rdi 24. juillet ISA-9 :" Et si purfuis nu'.îeoc.
victions se <L'cient et paraissent se plaçer dans
I u assinl e la balnce plutt que dans un

autre,nouesc nuvils counlrons torçjours vis-à-cis de
ceux qui ont co>nme nrms le droit dI paîrIcr et
d'écrire ic' la ; odeératio et li courtoisie con.-

Comme on le voit, il y a de la dilTó.
rence entre le texte de"'.r;passé" et le
iotre ! Jugez après cela, quelle confiance
dloivencit avoir n uin tal correspondant les lec-
tetrs (le hlilenir !

3o I:;uns î''itu T7sFamssr.-" Ohi! arrètez-
VOus, nous disent d éj nos lerteurs. Ne rappe-
lez pas ces ignobles injures lauicées à. tous les
membres di cler depuis le ouverain PoI.-
tie jusqu'aux Prt res ;ne onesz pas cetto
hou, elle est retoimbl)c sur lt tête de cclui
qui l'a jét'c l niur...- Pour ique Finjure
" porte le coup qu'on veit iai taire porter, di-

sait de rnîièreient M. lu Falux dans soli
diseours sur cxpcdition rolmaine, il huit
qu'elle trouvo son utorit. iime iidans le ca-
ractér, dans les mitéeedans. dans l'âg.e ce

nclui qui lat î ie...Les iijtirs prtiipenît
L la aIutire des corps plysiqs ; i elles ont
uautant plus d fore.gn'iles tibleit.d

plus hant."-Ainsi parl:iit2M. de allox. t les
tplu idis:eutIlleit (ld Otuel lte <'ass èilc, il l'ex-
cepioun elu la ptite troupl cid suc i distes.tomi-
<giircîit à l'oracteir que son adversaire était pla-
cé si hias dans l'opinion publique qIe ses inju-
res lie pouivaienit arriver jqsu'à sa h:uteur. Elt
ponrant Jules F'avreavait u le couiruge d-
coiluattr n ILvisage découvert, il naait -pis

un lt lâcheté du Laisser à iii pauvre gérant l.
respolsuhileit de soi mltit.....

C)ui, arrêtons nouls. en d imniut que les vingt
c do/s dl,: " Trpvi '" î le soit qu'une lon.-
uneI' 'l exeli.ivo iliiiirel al(lé-i clercr, dé-
bitée avec unie c'antiir d'hypocrisic rùvolkatoîe
.t qui prouve que l'auteur a perdu le sentiment
maème dii ua. îtiqu'il peuit hire.

Toutes les îecus:tfions, tutes les calomnîics
qu'il reniutivelle contre le clergé, on les retroi-
vera dans touis les ronas et lvs livres impies
d PEncrop. dans toiules ls lhistoires suspec
tes; c'est là quil a lit. là g'il s'est. inspiré, la
qu'iil a puise;et sans se onner)a peille d'écrire
il iciavait qà ales idliiuer à ses lecteurs. Il
nous lir sans dolute qlle dans sa compilation
liit ile pacs eagrat iln. me isonges et calom-
îîics. g î'ilvadesfaits réels,de révoltutitsua bus
dont les prêt res. peuvent être à hon droit incul-
pés. Mais qgpi est-ce qui le niec iquelest I'hon-
me i nstruit quii 1'ignioiro ? quel est le Prêtre fi-
dèle, le cat'liqlie uiii n' gémit pts avec
l' .gl isi 1 'R tpour celc ilIt-il que la religion
cnsniflr , que tout le corps vénérable di cIer-
tr cil soit respoitrs(ble.-Chjuic anne des
a:'oe:ts. des médecins, d(les notaires, des ma-
gistrats deshonorent leur profession, trompent
la cIIfiane piublijiie par des mifits et par
des crime' bc.;ît-il que leurs torts retombent
sur le corp oentier oii lit Barreai. oI de la iM-
decine, ou de la Maiîstracture 'e Les d ésordres
partiels et les erretirn dlii clergé sont un spéci-
eux prétexte <loti t les ennenmis de la religion sa-
vent toujours f.ire leur profit. -Et soyez sûr quo
ces hoin mnes seront aussi prodrigues di
blàtmue pouiîrl.scoiui pal es,qli'ilsseroit avares .é-

m'Mr


